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JEAN PRUVOST, Jean-François Sablayrolles, Les néologismes, Paris, PUF, 2003 (Que sais-je?), pp.
127.
1 Ce  petit  livre,  particulièrement  clair  et  efficace,  fait  le  point  sur  la  question  très
contemporaine des néologismes. La collaboration de Jean Pruvost, fin connaisseur de la
lexicographie et de Jean-François Sablayrolles, auteur de deux ouvrages sur le sujet (La
néologie en français contemporain, 2000 et L’innovation lexicale, 2003) permet de présenter
une  réflexion  didactique  –  comme  l’exige  la  célèbre  collection  Que  sais-je?  –  et
cependant clairvoyante, éclairante sur un concept difficile à cerner.
2 En effet, l’une des marques patentes du néologisme, c’est qu’il fait l’objet de diverses
interrogations,  assorties souvent de polémiques (notamment en ce qui concerne les
emprunts). Or, la création lexicale est nécessaire à l’indispensable renouvellement du
lexique. Elle reflète la progression de la langue tout autant que l’évolution de la société:
ainsi  a-t-on  remarqué  la  vogue  de  certains  néologismes  selon  la  période  (la
prolifération des sigles, des abréviations dans les années 70; le suffixe -tique dans les
années 80) ou encore l’importance qu’ont récemment acquis les néologismes lénifiants
(économiquement faible, pour «pauvre»). Les auteurs n’ont de cesse de rappeler que le
néologisme est un phénomène naturel de la langue et de la communication, et que le
langage est toujours inscrit dans un processus langagier créatif, donc néologique.
3 Toutefois, l’élaboration et la perception du néologisme ne relèvent pas de l’universalité:
les colloques internationaux sur le sujet ne sont pas légion, comme le remarquent les
auteurs. Chaque langue a son traitement de la néologie, chacune possède un arsenal
diversifié de procédés morphologiques pour permettre la créativité lexicale.
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4 Le nombre et la diversité des typologies des néologismes montrent d’ailleurs qu’aucun
classement ne s’impose de soi, et qu’il y a donc des systèmes d’analyse radicalement
différents  et  incompatibles.  Le  classement  le  plus  courant  (par  exemple  Mortureux
1997)  relève  trois  grands  types:  les  unités  lexicales  sont  créées  avec  les  ressources
morphologiques de la langue (c’est la néologie classiquement appelée formelle), elles
résultent d’une acception nouvelle pour un mot existant déjà (c’est la néologie dite
sémantique) ou encore d’un emprunt à un dialecte, une langue étrangère. En revanche,
la grille de matrices, c’est-à-dire des procédés de création, qui est brièvement présentée
ici s’inspire largement de celle que formule Jean Tournier pour l’anglais (1985 et 1991)
déjà développée ailleurs par Sablayrolles. Par exemple la forme verbale désagrémente a
pour  configuration  un  préfixe  de  sens  négatif  dés-, un  radical  agré, un  suffixe
dérivationnel -ment et une désinence flexionnelle de 3ème personne -e. Au moins deux
matrices sont susceptibles de l’avoir produite: il peut s’agir de la préfixation du verbe
agrémenter, ou  de  la  conversion  en  verbe  du  nom  désagrément.  Ce  qui  permet  aux
auteurs d’affirmer que le processus de formation des néologismes est plus complexe
qu’il n’y parait.
5 Ce parcours initiatique parmi les mots nouveaux-nés s’attarde principalement sur leurs
conditions d’émergence. Mis à part certains termes créés en commissions spécialisées
(logiciel), les-dits néologismes sont d’abord des créations individuelles, qui surgissent à
des moments donnés dans des situations d’énonciation données. Certains sont datés et
signés (la force tranquille), d’autres se répandent comme une rumeur (au niveau du vécu). 
Le caractère incontestablement discursif de la néologie explique selon les auteurs la
place marginale qu’elle a tenue dans les études linguistiques (Saussure), un «ostracisme
injustifié», écrivent-ils.
6 Sont également évoqués les néologismes en littérature. Un bref aperçu historique, qui
va de l’instable Moyen Age, spontanément inventif, en passant par Apollinaire «Et que
tout  ait  un  nom  nouveau»)  et  la  néologie  jubilatoire  des  Surréalistes,  jusqu’à  la
jouissance  néologique  propre  à  certains  (Oulipo,  Frédéric  Dard)  montre  combien la
personnalité  de  l’auteur  et  la  conjoncture  littéraire  se  révèlent  plus  ou  moins
favorables à la néologie. Pruvost et Sablayrolles soulignent qu’il ne faut pas exclure les
hapax de la néologie, et citent ce très beau chapeau du numéro 294 de la revue Lire: 
«l’amour  de  la  langue  française  conduit  souvent  les  écrivains  à  lui  faire  de  beaux
enfants, et les enfants en question sont, bien sûr, les mots nouveaux». 
7 Les néologismes sont par ailleurs saisis dans leur aspect pragmatique, auquel on ne
prête  généralement  guère  attention.  On  oublie  souvent,  entre  autres,  le  principe
d’économie auquel ils obéissent (ils ont parfois pour objectif d’éviter une périphrase
plus longue: un entarteur est bien «celui qui jette habituellement/une fois une tarte à la
figure d’un homme public») ou bien leur objectif stratégique, surtout lorsqu’ils sont
volontaires. Ceux-ci peuvent avoir des fonctions argumentatives notamment de par la
nouveauté  du  signifiant  (la  gouvernance, dans  certains  slogans  électoraux).  La
néologisation s’intègre à un ensemble de réactions naturelles en fonction de l’âge, de
l’expérience  de  la  personne  et  de  la  communauté  qui  s’exprime:  citons  encore  les
adolescents qui, pour s’affirmer et transgresser le monde adulte, rédigent les sms, les 
textos  et  les  variétés  graphiques  des  mots  qui,  peut-être,  alimenteront  les  futurs
diktionR.
8 L’ouvrage se clôt sur la consécration lexicographique des néologismes et  sur le  dur
travail du lexicographe, souvent contraint de prendre position. De multiples facteurs
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interfèrent  en  effet  dans  la  décision  à  prendre.  Les  auteurs  rappellent  que  les
pronostics  sur  la  longévité  et  l’implantation  d’un  néologisme  sont  souvent  pris  en
défaut par la période et l’idéologie, les attentes des lecteurs, les contraintes matérielles
(l’espace d’écriture disponible est illimité dans les dictionnaires électroniques mais pas
dans leur version papier), la périodicité des rééditions (il est certainement plus difficile
d’enregistrer  les  néologismes  dans  les  dictionnaires  en  plusieurs  volumes),  la
dynamique  incessante  de  la  langue  qui,  avouent-ils,  surprend  toujours  un  peu  le
lexicographe.
9 Ajoutons  enfin  que  cet  itinéraire  «néologique»  est  émaillé  d’exemples  récents  très
convaincants  et  empruntés  tantôt  aux  toutes  dernières  élections  politiques
(balladuriser, 2001) tantôt à la lexicologie ludique – comme le montre le conspirateur
Musstler  (Mussolini,  Hitler)  dans  le  Spectre  d’Ottokar  d’Hergé  chargé  d’illustrer  la
créativité des mots valises – ce qui rend la lecture de cet ouvrage plus qu’agréable.
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